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777  77  elles  abus  engeiidraient  les  abus,  et 
le  Peuple  était  volé  , vexé,  affamé,  conspué  , et 
il  nourissait  ceux  qui  le  'traitaient  ainsi  , et  il 
les  apellait  Grandeur  ,J£  mi  notice  , Saintetê\ 

Et  ceux-ci,  gros,  gras  , douillets , lustrés  , pou- 
drés, inusqués,portaienten’guise  d’épouventail,des 
cordons,  desaurdusses,  des  rapières  et  des  crosses. 

Et  il.  s disaient  du  pauvre  peuple  ; cjuest-ce 
donc  que  ces  gens  - là  ? Mais  voyez  donc  à quoi 
clea  ressemble  ! mais  je  ?te  connais  pas  ça  moi. 
Et  il  y avait  désordre  dans  l’état , car  il  était 
divisé  en  trois  ordres  ; 

I-,  Or  un  Mage  violet,  soi -disant  chef  desdits  or- 
dres était  borgne  , ayant  perdu  un  oeil  à la  bataille  , 
Et  il  s’appelait  le  grand  Mithras  ; 

Et  il  savait  conduire  les  dindons  et  c’était  un 
malin  boigne;  et  ce  borgne  cajeolaitles  braves  gens 
P OjUr  leur  crever  les  doux  veux. 
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Et  Chaque  année  il  prononçait  un  discours  su- 
perbe d ont  voici  le  sens. 

Bonjies  In'ebis  , mes  ouailles  , laissez  voii$ 


tJ an e , laissez-vous  tondre,  laissez-vous  écor- 
cher, en  vérité  en  vérité  je  vous  le  dis:  c’est 
jJGur  vôtre  bien. 


Et  si  cela  vous  déplaît , tachez  de  vous  tai- 


re; car  vous  êtes  à ma  révérence  illustrissime 
comme  je  suis  aux  princesses  de  la  rue  du 
pélican. 

Et  lorsque  les  ouailles  ébahies  s’etaient  reti- 
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rées  , il  disait  à ses  laquais  des  trois  ordres.: 
Ouvrez  la  fenêtre  , vour  cjue  cet  air  grossier. 


s’exhale. 

y 

Et  cet  homme  était . . . jusqu’aux.  . . ; et 


on  s’agenouillait  devant  lui,  et  il  distribuait  des 
bénédictions  ; 

Et  il  vendait  ceux  qu’il  avait  bénis  et  celui  au 
nom  duquel  il  bénissait  , 

Et  une  foule  de  mauvais  Mages  en  sous-ordre  ; 
alaient  lui  lécher  le  cul  pour  s’attirer  les  res- 
pects du  peuple  qu’ils  apellaient  Canaille  chré- 
tienne ; 

Et  ils  disaient  ; nous  valons  mieux  que  les 
autres  , car  nous  formons  la  première  classe  , 
car  il  y a des  classes. 

Et  nous  sommes  des  demi-  dieux  , et  puis- 
que nous  léchons  le  cul  de  Jjlithras  , il  est  né- 
cessaire qu  on  lèche  le  notre. 

Et  ces  Mages  passaient  pour  grands  sorciers 
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Et  par  nombre  d’imprto lions  et  maléHces  no- 
t.illes  , lis  étaient  parvenus  à former  un  brouil- 
lard artificiel; 

Et  les  yeux  voyaient  ce  qui  n’était  pas  et  ne 
voyaient  plus  ce  qui  était. 

Et  si  quelque  proBne  se  moquait  du  sorlilcgc 
on  lui  montrait  dans  une  feuille  bien  cachetée 
quelques  lignes  et  caractères  magiques  . on  souf- 
■fiait  sur  lui  . 


Et  il  disparaissait  pour  toujours. 

Et  il  survint  un  coup  de  tonère  épouvantable; 

Et  d’aaffreux  colosses  furent  réduits  en  pou- 
dre , et  des  tours  énormes  s’écroulèrent , et  à 
perte  de  vue  s éleva  une  belle  pyramide  , 

Et  ces  mots  Liberté  , Constitution  étaient 
écrits  sur  la  base  en  lettres  de  feu  ; 

Et  la  vapeur  mal-saine  du  brouillard  retom- 
ba sur  ses  auteiirs  , et  leur  figure  s’alongea  , 
et  ils  eurent  des  convulsions  , et  le  Peuple  vit 
clair  ; 

Et  il  dit  aux  hommes  qu’il  reconnut  dignes 
de  sa  confiance  : 


Soyez  les  dépositaires,  de  notre  pouvoir  trop 
Ion  g- teins  usurpé  , soyez  non  pas  nos  maîtres, 
niais  nos  Chefs  , nos  Pères  , nos  respectables 
jdiJiis, 

Et  les  mauvais  Mages  hurlèrent  en  grinçant 
des  dents  , et  ils  se  plaignirent  au  ciel  et  le 
ciel  fût  sourd  à leurs  plaintes  ; et  ils  évoquè- 
rent l’enfer  , et  l’enfer  ne  fît  peur  à personne. 
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Et  une  VOIX  sortît  de  la  nue  Que  ceux  ^ut 
ont  des  oreilles  pour  entendre  entendent , car 
je  parle  ci  bouche  ouverte  : 

Sorciers  violets,  noirsrblancs , gris , bruns,  roux; 
vierde-d'oie  et  prunes  de  monsieur , renoncez 
aux  prestiges  domt  vous  berciez  le  souverain. 

Rendez  lui  ses  biens  , il  consent  à vous  nour- 
rir ; 

Pourquoi  seriez-vous  choyés  , emmitoufles  \et 
dorlotés  , lorsque  tout  le  monde  souffre  à cau- 
se des  brigandages  de  vos  prédécesseurs  P 

Laissez  à la  toute-puissance  Nationale  sa 
force  et  sa  plénitude  ; bornez-vous  comme  dans 
les  premiers  siècles  à annoncer  les  vérités  du 
grand  livre  , ci  inspirer  la  pieté  , la  charité  , 
la  justice  , la  paix  et  la  soumission  aux  puis- 
sances, - 

Promettez-donc  de  vous  conformer  à ces  prin- 
cipes ; 

La  Loi  l'ordonne  ; la  Loi  est  sacrée  ; jurez 
ou  retirez-vous. 

Et  à ces  raisons  raisonnantes  presque  toute  îa 
séquelle  se  coalisa  pour  abimer  la  pyramide  ; 

Et  ils  ëguisérent  contre  ses  gardiens  les  stilets 
de  la  calomnie 

Or  le  grand  Mithras  oyxx  avait  fui  la  liberté 
comme  la  peste  , écrivit  à ses  affidés  ; Braves  lé- 
cheurs  , tenez  ferme  , ne  jurez-pas  ; 

Car  je  vous  enverrai  des  ramoneurs  pour  noir- 
' €Îr  et  balayer  les  gardiens  de  la  pyramide  ; 
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Et  un  grand  nombre  tint  ferme  ; 

Et  ils  firent  contre  la  Loi  une  grande  levée  de 
boucliers  ; 

Et  quelques  mages  de  bonne  foi  qui,  détestant 
leurs  intrigues  , se  contentaient  de  servir  l’Etre 
invisible  en  toute  humilité , furent  révoltés  de 
cette  conduite  , 

Et  ils  leur  'dirent  entre  deux. yeux:  flagor- 
neurs , Murailles-h lanchies  , nos  yeux  percent 
votre  surface  , et  il  est  clair  pour  nous  que 
vous  ne  valez  rien  ; 

Et  que  vous  êtes  les  docteurs  de  la  rébellion;^ 
car  celui  qui  refuse  d'être  Citoyen  en  exerçant 
des  (entions  publiques  est  un  rebelle. 

Et  soudain  la  séquelle  se  mit  à beugler  en  cho- 
rus : anathème  ! ariathême  ! anathème  sur  ces 
chiens  , sur  ces diahles-làl 
\ ^Et  ces  liommes-là  n’étaient  pas  si  bêtes  ni  si 
^ diables  ; car  ils*  donnaient  l’exemple  de  la  charité, 
de  la  fraternité , de  la  simplicité  du  cœur,  con- 
formément aux  préceptes  du  maître  ; 

' Et  ils  jurèrent  la  ^Loi , et  les  Aristocrates  fré^ 
mirent  de  rage  ; 

Or  X aristocratie  était  une  maladie  honteuse 
dont  la  plupart  des  Mages  étaient  infectés  ; 

Or  les  plus  gangrenés  se  couvrirent  de  diffé- 
rens  manteaux,  'et  ils  cachèrent  l’orgueil  , la 
rapine  et  la  fureur  incendiaire  sous  le  voile  de 
la  popularité  , de  l’abnégation  d’eux-mtmes  et 
de  la  componction  ; ^ ^ ^ 
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Et  pKis  d’un  Sage  disait , voici  un  Carême-^. 
Jjrenant , 

Cdr  les  loups  sont  revêtus  de  la  toiso?i  des 
brebis  ; 

Et  cependant  ils  séduisirent  des  femrnes  de  tout 
poil  et  de  tout  âge,  leur  23roniettant  les  joies 
béatiHaues. 

Et  les  plus  riches  et  les  plus  jolies  , (àTexem- 
pie  d’Eve  qui  , trompée  par  un  serpent , trompa 
son  époux  ) séduisirent  quelques  braves  gens. 

Et  ceux-ci  gagnèrent  la  maladie , et  ils  de- 
vinrent Aristocrates  ; • 

Or  ceux-ci  et  celles-là  publièrent  sur  les  toits 
qu’on  en  voulait  aux  Dogmes  , aux  Mages  et 
à Mithras  ; 

^Et  de  tous  ^ôtés  intriguaient  et  s’agitaientles 
Mithras  et  les  Mages  leurs  dupes  ; 

Et  ils  faisaient  faire  de  beaux  mandemens  à tant 
la  feuille  ; '' 

Et  ils'disaîent  ; ) 

<c  L’Etre  invisible  a marqué  de  toute  éternité 
les  limites  visibles  de  nos  jurisdictions , et  leurs 
et  dimensions  spirituelles  ; 

te  Et  il  a compté  de  toute  éternité  les  crosses , 
(t  les  auniusses  , les  clochers  et  les  cloches  ; 

« Et  l’on  ne  peut  confisquer  les  flacons  supér- 
6t  fins  d’un  Mage  , ni  supprimer  la  barbe  d’un 
ce  Magot  , saxts  toucher  au  spirituel  ; 

« Car  rien  n’est  plus  spirituel  que  d’avoir  une 
ce  longue  barbe  et  du  honinn,  vinum  qui  dilate 
et  réjouitle  çoeur  do  l’homme  ,* 
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Et  rautorité  tle  l'ëtranger  Lama  sur  nos 
« personnes  , et  la  nôtre  sur  le  reste  des  inor- 
« tels  , et  nos/  domainfes , et  nos  fermes  sont  dô 
« droit  divin , 

tt  Car  le  grand  livre  dit  : vous  ne  serez  ni 
« premiers  ?ii  derniers  , vous  n aurez  ni  or , ni 
t^-arge?it  y et  07i  ne  peut  servir  deux  maîtres; 

« Et  nul  de  nous  ne  fut  uiitré  , crosse  , que 
« par  L iTispiration  divùie  , 

<c  Car  l’Etre  infiniment  bon  et  juste  tenait  la 
« haut  de  toute  éternité  la  feuille  des  bénélices , 
« Et  il  inspirait  tous  les  escrocs  mâles  et  fe*^ 
inelles  qui  en  distribuoient  des  expéditions  k 
leurs,  serviteurs  , , 

« Et  les  porte-guimpes  et  les  féodaux  dispo-» 
« posant  des  chapelles  et  des  temples  étaient 
« insph'és 

« Et  le  Peuple  qui  exerce  aujourd’liui  ces 
« pouvoirs  ne  peut  être  inspiré  comme  eux  ; 

« Car  rÉtre  unique  a établi  dans  TÊtat  deux 
« puissances  souveraines  ; 

« Et  rien  de  plus  salutaire  dans  un  état  que 
« Je  combat  de  ces  puissances  ; i , 

<c  Et  nous  sommes  les  arbitres  suprême  s de  c« 
<c  combat  ; . , 

« Et  la  Nation  n’a  de  droits  que  ceux  que 
<t  nous  voulons  bien  lui  laisser  ; 

Car  la  partie  doit  l’emporter  sur  le  tout  ; 
d Car  en  législation  comme  morale  lia 
« Mage  ne  peut  se  tromper  ; 
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Kt  Et  rexpérience  est  pour  nous  ; 

« Et  jadis  nous  semions  à volonté  l’excommu- 
t<  nication  , la  malédiction  , la  discorde  ; 

<c  Et  nous  avons  déposé  les  Rois  , et  fait 
te  massacrer  les  peuples,  admajorem  Dei  gîoriam; 

<c  Et  npus  avons  lancé  la  foudre,  et  soufllé  dans 
<c  l’ame  des  Croyans  l’insurrection  et  la  guerre 
$(.  civile  ; 

« Et  nous  avons  armé  cent  fois  les  amds  , les 
te  parens  et  les  frères  ; ( æ ) 

cc  Et  ils  s’égorgeaient  pour  la  foi  , et  nous  les 
\c  dispensions  de  la  charité  ,vet  nous  savions  d’un 
te  mot  appaiser  les  remords  ; 

« Et  notre  voix  était  la  voix  du  ciel  , et  les 
te  Nations  se  taisaient  devait  nous,  car  notre 
<c  pouvoir  était  de  droit  divin  ; 

te  Car  notre  maître  a dit  : mon  royaume  a est: 
et  pas  de  ce  monde  ; 

<t  Et  nous  en  savions  bien  plus  que  notre 
<c  maître  , 

<c  Et  c’était  le  bon  temps  , mais  il  dura  trop 
te  peu,  et, depuis  quelques  années  nous  étions 
te  baissés  d’un  cran'; 

<c  Et  nous  avions  besoin  de  ramper  pour  monter; 

« Et  nous  prêchions  lesclavage  nos  frères , 
<<  et  nous  étions  bien  payés  ; ’ , 

« Et  nous  ayions  des  palais  , des  chevaux,  des 
« bonneaux  , des  maitresses , etc,  car  nous  re-* 
« présentions  la  divinité  ; 

{a)  La  St.  Barthélémy, 
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(<  Et  d’impies  novateurs  ont  dît  que  les  reprît 
<i  sentans  du  Très-Haut  ne  devaient  ni  opprinxet 
a ni  ramper  ; 

cc  Mais  nous  empêclier  d’opprimer  , cest  gênet 
a notre  liberté  , mais  nous  défendre  de  ramper 
« c’est  contrarier  notre  instinct  , c’est  renverser 

« l’ordre  éternel  , mais mais 

. 'Ainsi  parlaient  par  leurs  truchemens  les 
thras  ; 

Et  quelques  animaux  épouvantés  s’écrièrent  ^ 
prosternons-nous  et  adorons  ; 

Et  d’autres  animaux  se  prosternaient  et  ado^ 
raient  ; 

Et  l’on  siffloit  les  orateurs  et  les  adorateurs 
Et  les  Mithras  secondés  des  mauvais 
criaient  à la  profanation  ; 

Et  ils  auraient  mieux  aimé  crier  a la  persécu-^ 
tion  afin  de  crier  plus  fort  et  d’anuoncer  la  fin 
du  monde  ; 

Et  chacun  d’eux  espéroit  voir  lapider  son  cond 
frère „pour  en  faire  l’oraison  funebre  , et  en  lar-^ 
moyant , échauffer  les  mauvaises  têtes  ; 

Et  la  Nation  ne  voulut  point  leur  procurer  cé 
petit  plaisir  , et  la  persécution  tant  desirée  no 
vint  point , et  ils  enragèrent  de  plus  belle  , et  ils 
dirent  : il  faut  du  sang  pour  ramener  les  sa-, 
crés  abus. 

Mais  le  règne  de  la  sottise  étoit  passé  ; 

Et  les  hommes  levèrent  les  épaules  , et  ils 
élurent  à leur  place  de  bons  Mages  dignes  d'^s 
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premiers  siècles  i dignes  de  la  patrie  et  de  la 
liberté  ; 

Et  on  donna  aux  mauvais  Mages  de  quoi  vivre, 
^ et  plusieurs  en  crevèrent  de  dépit  ; 

Et  il  n’y  eut  point  de  sang  , 

Et  après  avoir  semé  cette  sainte  liberté  dans 
les  transes  et  la  douleur,  on  en  recueillit  tous  les 
Jruits  dans  la  paix  , l’aisance  et  la  jubilation. 


